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révolution 


A TURIN. 

Dans  laquelle  la  Cocarde 
F? ançaise , appelée  Cocarde  de 
la  liberté  des  Nations  , a été 
arborée  , étf  acceptée  par  Sa 
Majesté  Sarde , oU?  mains  des 
Députés  du  Peuple . 

Sur  l'imprimé  de  Paris , du  17  août  1790. 


Îj  es  fugitifs  français  ont  toujours 
ete  regardés  à Turin  de  mauvais 
œil , et  le  peuple  ne 

es  souffrir  ; déjà  il  avoit  fait 
ter  son  mécontentement  contr’ 


mais  leur  intrigue  avoit  trouvé 
protection  auprès  de  la  cour  de 
Sardaigne.  D’après  les  dispositions 
que  les  ennemis  de  la  constitution 
française  ont  voulu  manifester  , 

a . . ' 

on  croira  sans  peine  que  nos  aris- 
tocrates ont  eu  des  disciples  â 
Turin  , et  que  les  personnes  en 
place et  vivant  d’abus  dans  ce 
pays  , se  sont  étroitement  liées 
pour  empêcher  le  peuple  de  sortir 
de  l’esclavage  dans  lequel  ils  le 
retiennent. 

Des  précautions  avoient  été  pri- 
ses pour  prévenir  la  nation  Sarde 
contre  la  révolution  française  ; les 
menées  les  plus  condamnables  ont 
été  mises  en  usage  pour  échapper 
aux  élans  de  la  liberté , qui  se  ma- 
nifestait principalement  â Turin. 

Les  agens  du  despotisme  exer- 
çoient  une  vigilance  plus  qu’ordi- 
naire, et  se  persuadoient  trouver 
leur  salut  dans  la  sévérité  la  plus 
rigoureuse  contre  tous  ceux  qui 
s’entretiendroient  des  affaires  de 


mSLAKt 


"rance  , et  qui  donneroient  con- 
noissance  des  opérations  de  l’as- 
semblée nationale. 

R^z  toutes  les  nations,  quand 
i nomme  en  place  manque  d’égard 
au  point  de  traiter  ainsi  ses  sem- 
blables , il  ne  tarde  pas  d’être 
puni  de  son  audace;  défendre  sous 
des  peines  arbitraires  â des  hom- 
mes éclairés  de  ne  pas  faire  une 
chose,  c’est  précisément  leur  dire, 
laites-le , parce  qu’on  ne  veut  pas 
etre  contrarié  â un  tel  point. 

, ^ est  précisément  ce  qui  est  arri- 
ve â Turin , où  depuis  long-temps 
je  peuple  vouloit  secouer  le  joug  de 
1 autorité  ; aussi  s’est-il  empressé  â 

.connaître  ses  droits  ? en  lisant  tous 

es  decrets  de  l’assemblée  nationale. 
bien  convaincu  que  les  droits  de 

1 homme  sont  imprescriptibles,  sous 

quelle  domination  qu’il  soit , il  a 
déclaré  hautement  vouloir  un  régi- 
me nouveau.  Le  gouvernement  de 
lurm  a opposé  la  résistance  à cet* 


te  demande  , et  le  peuple  s’cst  por- 
té â l’insurrectiôii. 

Les  habitans  de  deux  faubourgs, 
armés  de  piques  & de  bâtons,  au 
nombre  de  plus  de  fix  mille,  ont 
marché  vers  le  gouvernement.  Bien- 
tôt ce  nombre  s’est  accru , & la  ré- 
volté a été  générale.  On  a demande 
â grands  cris  le  renvoi  des  perfon- 
nés  en  place,  et  des  aristociates 
français.  Toute  la  ville  etoit  eu 
armes.  Les  troupes  du  roi  mena- 
cées et  poursuivies  par  les  citoyens  , 
se  sont  portées  sur  la  place,  et 
ont  voulu  résister  â la  lorce  pu- 
blique. Il  y a eu  quelques  coups 
de  feu  qui  ont  tué  deux  personnes. 

Cet  événement  a suivi  de  près 
la  déroute  de  ces  mêmes  troupes, 
dont  les  unes  se  sont  rendues et 
les  autres  échappées  par  la  fuite. 
Le  peuple  .s’est  vu  maître  du  parais 
du  gouverneur  de  Turin,  qui  sa- 
gement avoit  eu  la  précaution  de 
s’évader  pendant  les  premiers  trou- 
bles : une  garde  citoyenne  y a ete 
consignée* 


Deux  magistrats  sont  tombes 
entre  les  mains  du  peuple , qui  les 
a punis  de  leur  vexation;  ensuite 
on  a fait  la  chasse  à tous  ceux 
soupçonnés  d’aristocratie  française. 
Nos  fugitifs  étoient  dans  le  plus 
grand  embarras;  et  parmi  ceux 
que  la  vengeance  publique  desi- 
gnoit , on  assure  que  le  ci-devant 
duc  de  Polignac  , et^  M.  de 
Barentin,  ont  été  arrêtes  a deux 
lieues  de  la  ville , et  conduits  au 
gouvernement , pour  s expliquer 
sur  leur  fuite.  Ces  MM.  ont  fait 
entendre  qu’ils  alloient  a la  cam- 
pagne, et  qu’ils  n avoient  aucune 
part  dans  les  troubles  qui  agitoient 
la  ville  de  Turin:  ils  ont  été  accom- 
pagnés chez  eux,  où  iis  sont  gar- 
dés par  des  citoyens. 

Les  habitans  de  Turin  ont  dé- 
puté près  du  roi,  pour  prévenir 
sa  majesté  que  le  vœu  de  son  peu- 
ple étoit  d’adopter,  dans  tous  ses 
points  , la  constitution  fiançaise  ; 
que  les  citoyens  désiroient  se  for- 


6 

mer  en  milices  nationales , pour 
le  service  de  sa  personne  , de  la 
vjLe  ’ et  de  la  fureté  publique. 

^®.r0i  a parfaitement  bien  ac- 
cuei  li  la  députation,  & a consenti 
a la  nouvelle  constitution  deman- 
dée par  son  peuple. 

L effet  de  cette  révolution  a été 
aussi  prompt  que  violent,  et  la 
sanction  royale  a prévenu  les  mal- 
heurs qui  paroissoient  inévitables, 
et  qui  consternent  d’alarmes  tous 
les  suppôts  de  l’aristocratie  Sarde. 

Il  paroît  par  ce  résultat,  que  les 
personnes  en  place  à Turin , ont 
été  plus  sages,  plus  raisonnables 
que  celles  de  France,  & quoiqu’elles 
tiennent  beaucoup  à leurs  préro- 
gatives , elles  ont  consenti  a tout 
ce  que  le  peuple  a voulu. 

La  cocarde  française , appelée 
cocarde  de  la  liberté  des  nations, 
arborée  des  le  premier  signal  de 
la  révolution , a été  acceptée  par 


Sa  Majesté  Sarde , des  mains  des 
députés  du  peuple. 

Dans  une  assemblée  du  lende- 
main , il  a été  élu  un  maire  et  un 
commandant  de  la  milice  natio- 
nale, chargés,  par  une  adresse  du 
peuple  au  roi,  de  demander  que 
les  décrets  de  rassemblée  nationale 
seraient  traduits  en  langue  du  pays, 
et  distribués  â chaque  quartier  de 
la  ville,  et  ensuite  â tous  les  ha- 
bitans  des  campagnes  et  villes  du 
royaume.  Que  le  roi  permettrait 
aux  citoyens  de  Turin  de  se  divi- 
ser en  assemblée  partielle  , qui  sera 
établie  dans  chaque  quartier , pour 
prendre  connoissance  entière  de  la 
constitution  française,  & établir, 
a l’instar  de  ses  dispositions,  le 
nouvel  ordre  de  choses. 

Sa  Majesté  Sarde,  en  accordant 
les  demandes  qui  lui  ont  été  faites, 
a témoigné  toute  sa  satisfaction 
pour  la  réforme  des  abus,  et  en 
reconnoissance  de  l’heureuse  régé- 
nération qui  venoit  de  s’effectuer 
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sans  malheurs , son  intention  étoit 
d'en  rendre  témoignage  â l’être- 
suprême. 

En  conséquence  il  a été  chanté ,• 
le  troisième  jour  de  la  révolution, 
sur  la  place  d’armes,  un  Te  Deum, 
où  un  peuple  immense  a assisté. 

Cette  condescendance  du  souve- 
rain, envers  son  peuple,  a pénétré 
de  sentiment  d’amour  les  citoyens 
de  Turin , qui  faisoient  éclater  leur 
joie  par  des  cris  de  vive  la  nation, 
vive  le  Roi, 
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